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À Olivier Bardolle




 


La mère des cons est toujours enceinte.


Proverbe guatémaltèque


cité par Jean-Laurent Cochet



 


Un homme moderne doit se faire

violence ; il doit se retourner vers le

passé, lui qui est toujours tenté de

regarder vers l’avenir. Et il doit surtout

se défaire de l’idée que liberté et avenir

sont deux mots synonymes.


G.K. Chesterton


Une brève histoire de l’Angleterre





 

Jamais chez nous


 

« Ça n’arrivera jamais chez nous. » Et

pourtant tout arrive. La désormais sacrosainte Marchandise ne peut laisser un coin

de l’Europe sans débarquer ses produits.

Jamais, si ma mémoire est bonne, les tags,

le hip-hop, le crack, les MacDo, la chasse

aux fumeurs ne devaient trouver grâce

auprès des Français qui sont gens de goût,

de tradition et, pour parler comme aujourd’hui, de culture. Les Français, descendants des fiers Gaulois, ne se laisseraient pas

imposer les us et les coutumes de New York.

C’est le contraire. Sitôt qu’une incongruité

quelconque, liée à quelque marché que ce

soit, se présente de l’autre côté de l’Atlantique,

elle arrive immanquablement chez nous. On

objectera qu’on ne peut mettre sur le même

plan le hip-hop et l’interdiction de fumer

dans tous les lieux y compris bientôt chez soi.

L’interdiction produit des gains tout comme

le tabac. Il y a un marché de l’interdiction.

 

Une des industries marchandes aujourd’hui

parmi les plus florissantes, c’est l’industrie

des Droits de l’Homme. Elle stimule en

premier lieu l’industrie d’armement mais

aussi ses produits dérivés : (dés) information,

service humanitaire après-vente (ou après-bombardement). Elle a ses représentants de

commerce patentés : Otan, Onu, ONG, etc.

 

C’est au nom des Droits de l’Homme et de

la Femme que la Marchandise veut interdire

la prostitution et punir le client. Le but de la

manœuvre est tout simplement de vendre

autrement, mais dans un monde sans péché.

 

C’est ce que je vais expliciter…



 


I

 


Mise au point avant projection



 

Il y a deux sortes de clients de prostituées :

ceux qui vont les voir parce qu’ils n’ont pas

de femme et ceux qui vont les voir parce

qu’ils en ont une. Pourtant, quand on interroge, en société, les messieurs, même à l’écart

de leurs épouses, on n’entend que dénégations et démentis : « Jamais ! » ; « Pas question ! » ; « Une fois, on a essayé de m’entraîner,

mais j’ai résisté » ; « Payer pour faire l’amour ?

Ah, ça non ! » Dans le meilleur des cas,

c’est : « Oui, une fois pendant mon service

militaire » ou encore « Dans un moment de

déprime, après mon divorce, mais je l’ai

regretté, ça ne m’a pas laissé un grand souvenir. » J’ai vraiment envie d’enfoncer le clou,

de demander combien d’histoires de sexe, de

baise, appelez ça comme vous voulez, ont

laissé un grand souvenir. Des années après

une liaison particulièrement torride, le grand

souvenir est l’impression générale, quelques

détails, mais rarement le menu complet des

pratiques et des extases.

 

Dans la plupart des cas, donc, après le

repas, ces messieurs mentent. Pendant les

cigares, on est entre hommes, mais avouer

qu’on a payé pour « une chose naturelle » les

agace, les dérange, les « complexe », sauf,

peut-être, les joueurs qui savent d’expérience

qu’il faut « payer pour voir ». Là encore, ces

braves gens oublient qu’ils ne cessent de

payer. Ils paient pour sortir, pour inviter à

dîner et, quand la bonne fortune ou le gros

lot leur est échu, paient encore, pour le

supplice des week-ends, pour les cadeaux,

etc. Ils paient, paient, paient et, le plus

souvent, contents. Ils règlent les additions

heureux d’avoir obtenu ce qu’ils voulaient

ou ont cru qu’ils avaient obtenu. Ils ont offert

le restaurant sans rien obtenir d’autre que

des promesses, de supposées promesses ; ils

entendent ce qu’on ne leur a pas dit : des

encouragements. Je frôle la goujaterie, mais

pour le prix d’un repas, qui les voit rentrer

chez eux déçus, doutant de leur charme, et

si le « restau » a été mal choisi, ballonnés par

une digestion retardataire, s’ils avaient

recouru à une prostituée, ils auraient « tiré un

coup ». Formulation triviale, vulgaire, qui

méconnaît certes les grands élans du cœur,

mais qui n’en reste pas moins, quand on est

« excité », la conclusion naturelle et concrète

du désir. Qu’on le tire bien ou mal, que ce

soit besogneux ou que les partenaires

« grimpent aux rideaux » n’a aucune importance, y compris métaphysique. Le coup est

tiré, il faut le boire.

 

Rendant compte de mon Guide Paucard

des filles de Paris1, Jacques Cellard, philologue

réputé et auteur d’un classique du roman

libertin (Les Petites Marchandes de plaisir)

écrivait dans Le Monde du 2 septembre 1983 :

« Ne jouons pas les pères la pudeur : tout

homme a été, est ou sera un jour ce client.

Un jour de solitude, de curiosité, d’ennui ou

d’égarement, si l’on veut se chercher de

mauvaises excuses. » Tout est dit parce que

c’est dit avec concision. Ou plutôt, c’est en

français, donc c’est concis. Développons.

 

« Ne jouons pas les pères la pudeur. » Je

croyais qu’après « Mai 68 », la « révolution

sexuelle », les « années pilule », la « parenthèse enchantée », etc., les gens étaient

« libérés ». Évidemment non et, il est intéressant de noter que la mode des « seins nus

sur les plages », loin de libérer le désir, aurait

plutôt tendance à l’éteindre, par l’accumulation d’objets d’excitation. Il y a là une

incontestable victoire des puritains, qui ont

obtenu par l’exhibition ce qu’ils n’avaient

pas obtenu par la prohibition. Les pères la

pudeur ne défendent pas la pudeur mais la

pudibonderie.
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